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Nous le verrons donc devant la police
correctionnelle. Ce ne sera plus l'heure
solennelle des grandes fonctions pontifi-
cales à Saint-Pierre de Rome. Vous en
souvient-il?1 Sous ces voûtes sans fin, com-
bien l'homme se sentait petit I Combien
le chrétien se sentait grand I Charette
était là ! Jamais plus magnifique soldat
Une lueur flottante sur sa figure blonde'
Une puissance tremblante dans son regard
blen! Demandez à ceux qui l'ont vu dans
cette campagne de France, où il a été
peut-tre la plus entrainante personnifica-
tion du patiiotisme ? Depuis ces jours, il
n'avait pas voulu se mêler à la vie poli-
tique. Seuls, M. de Cazenove, son soldat
de Patay-et le comte Legonidec, son li-u-
tenant, aujourn'hui secrétaire de la Chain
bre-ont accepté d'être députés. Cortes.
ce sera une pièce de choix dans ce panier
de téles, dont parle la métaphore du titre
da cette étude ! Quelle victime plus pume
et plus rayonnante ! S'il est condamné, je
referai son portrait, mais intime.

Un renseignement curieux sur le
Père IIermann, le supérieur de la congré-
gation des Prémontrés expulsés de Fri-
golet.

Le Père Hermann est le propre frère
du comte de Chambord ; frère utérin, il
est vrai, né du second muariage le l filu-
chesse de Berry avec le comte italien Lu-
chesi Pailli.

Le Père IIermann e.t abbé mitré, c'est-
à-dire qu'il a dans la hiérarchie catholique
rang d'évêquie sans en avoir la charge et
sans en exercer les fonction-. C'est une
sorte d'évêque in partibus, qui porte la
mitre d'argent.

Une lettre de Toulouse donne d'assez
curieux détails sur le genre île vie présen-
tement adopté par Victor Capoul (qui a
visité Montréal il y a quelques mois). Il
vit, en bon propriétaire agriculteur, avec
son père et sa mère, dans son domaine
de Lartus, près Toulouse, qu'il s'applique
à faire valoir de son mieux, d'après les sys-
tèmes perfectionnés que lui a révélé son
voyage en Amérique. Il fait force acqîui-
sitions de bestiaux aux Pyrénées et dans
la vallée de Lourdes, et rêve d'établit une
grande boucherie populaire à bon marché.
Tout pour le peuple et par le beuf ! Du
samedi au luni seulement, on le voit à la
vile, et nuis il retourn- s'enferm-r à la
campagne, où la littérature et l'agronomie
se partagent ses instants laborieux.

Il se propose, parait il, de mener de front
l'exploitation perfectionnée de ses terres et
la culture do l'art d'écrire, auquel il s'ex-
erce, mis en goût par le succès de ses dé.
buts dans le Figaro.

Il est assez curieux de se rendre compte
des effets du tonnerre dans les différents
pays du globe. Les désastres cansés par
le fluide sont généralement plus grands
qu'on ne le pense, et la statisque donne la
récapitulation suivante : Duis iiun espac3
de cinq années en Russie, 2,270 personnes
ont été frappées par la foudre, qui, le
plus, a occasionné 4,092 incendies. En
Prusse, pendant 9 ans, le tonnerre a tue
1,004 individus. En Autriche, le chiffre
des morts s'est élevé à 1,700 pendant huit
ans, et en France, pendant trente années,
on a compté 2.,038 victimes. Un détuil
surprenant ressort de cette statisque. c'est
que la foudre frappe de préférence les
homnies ; on comnprte, en eflet, deux décès
masculins sur un féminin. Le pourquoi
de cette préférence est eni--re inconnu.

[Le pourquoi nous semble assez facile à
trouver. Les hommes étant pîlus souvent
dehors, sont par là plus exposés aux cff' ts
de la fcadre que les femmes. qui restentt
davantage dans les maisons.]

Les négociants tmouîveront de greds -'ian.
tages à acheter les epices p.e paeées par M M. I)
C. Brosau et Cie., à leur en>trepôt, Nos. 412 et
46, mue Notre-D)ame, car ces i-pices sont de- qua.-
lités supérieures et prépaîéeus 'vec le pdius gm-and
soin. MM. Brosseau et Cie-. ont touijomr. en
inains un fond cQnsidérabile dle ea!é, nioutarde,
poivre, clons, crnme de' tarte-, pondire -5 i
et., etc., qu'ils vendlent aux omnmeîrçants i l,
prix excssivemnent réduita.
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LES ESPAGNOLS A LA BATAILLE DE
TRAFALGAR

Je vais tâcher de résumer, dans le moins
de lignes possible, un épisode sans égal
dans l'histoire de l'Espagne ; un épisode
auquel on ne peut comparer ni la fameuse
bataille de Lépante, ni la perte malheu-
reuse de l'invincible Armanda ni les dif-
férentes luttes navales que l'Espagne eut
à soutenir contre la Hollande et d'autres
nations.

Le combat de Trafalgar fut le dernier
effort de la grandeur et (lu courage de la
marine espagnole, et restera l'éternelle
gloire de ce pays.

Gravin, Alba, Escano, Cisneros, Galia-
no, Churruca, Yriarte, Valdès, Horé, Bu-
tron, Apolaca, Falcon, Alcedo, Moyna y
Catanos, sont des noms immortels que la
patrie reconnaissante doit inscrire sur le
marbre, en souvenir des nobles actions de
ces héros.

Arrivons au fait du combat de Trafal-
gar.

L'an iral Villeneuve, qui commandait
en chef les escadres combinées, avait laissé
p endre, au combat du Finistère, les na
vires San Rafa/l et Ferme, sans avoir fait
aucun mouvement pour les sauver, laissant
les marins espagnols lutter presque seuls.
L'empereur Napoléon ler apprit avec une
profondi tristesse la faute commise pur
l'a :.iral Villeneuve, il fit écrire à Gravina
pour le féliciter de a brillante conduite.
L'empereur ordonna aussi à son ministre
de la marine de suspendre Villeneuve de
ses fonctions, et de nommer à sa place le
vice-amiral Rosilly.

Alors Villeneuve, qui, s'il avait manqué
à son devoir peut-être par inaptitude, n'en
était pas moins un homme courageux, écri-
vit au ministre en lui disant: " S'il a
manqué seulement à la marine française
de l'in répidité, l'empereur sera bientôt
satisfait."

Il convoqua Gravina, le lieutenant-gé-
néral Alba, les chefs d'escadre Escano et
Cisneros ; les capitaines de navire Galiano
et Churruca, avec les amiraux français
Dumanoir et Magnon.

Les Espagnols furent d'avis qu'il ne fal-
lait pas faire de sortie e- mer, les navires
n'étant pas préparés. Charruca dit à se,;
compagnons:

-Je n'approuve pas la sortie de l'es.
cadre combinée du port, la saison est trop
avancée ; je crois, pour ma part, q1ue l'es-
cadre ferait mieux la guerre aux Angiais
en mouillant à Cadix, qu'en livrant une
bataille décisive.

Cette détermination est connue de l'a
miral français, mais celui-ci ve'it, à tout
prix, commencer un combat, et le 19 oc-
tobre, Villeneuve donne l'ordre de départ.
en disant au ministre de la marine, M.
Ddcrès :

-Je serais très heureux de céd1er la pre-
mière place au vice-amiral R1osilly, mais il
serait affreux pour moi de perdre l'occa-
sion de prouver que j'ét.is digne d'un
meilleur soit ; je partirai demain."

Il partit en effet, mais il prit la mer
sans aucun plan ; toutes les instructions
se réduisaient à cette phiase :I" Que chacun
fasse ce qui lui semblera le mieux j'at-
tends tout de chaque capitaine."

Nelson était plus prudent.
Le 19 octobre 1805, à six heures du

matin, l'escadre sortit de Cadix. Elle était
composée de 15 navires espagnols, 18 na-
vires, 5 frégates et 2 bricks français ; et ce
fut le 21 ootobre que se livra la terrible
bataille.

Un combat acharné commença entre le
Ro!,- &nweYra in et la Santa Anna. L'un
et l'autre furent également malmenés Col.-
lingwood se vit obligé de passer, au milieu
du feu, sur la frégate EriValus, et le Santa
Anna, détruit, vit tomber blessé sur le
pont, le vaillant Alava et son capitaine
Gardoki.

A ce m >ment, le combat devint général.
Le vice-amiral Cisner-os commnandant la
Santa Tnnidad, montra une intrépidité
sans pariclle ; les ravages causés a l'enn'-
mi furent énormes.

Le spectacle qu'offrait le centre de l'es-
caldie franco-îspagnole, ressemblait alors a
un horr-ib1 vo>lcan ; les décharges étaient.

incessantes ; une lugubre clarté s'étendait
sur les eaux à une grande distance, le feu
enveloppait les combattants, mais la S nta
Trinidad, par des prodigus de valeur,
maintint son pavillon arbo é.

Cependant, la victoire resta aux An-
glais qui payèrent bien chèrement ce tri-
omphe, par la mort (lu grand NuIson,
qu'une balle atteignit en pleine poitrine.

C'est à ce îêume combat que se signa-
lèrent le commandant Yriarte, qui sou'int
le feu jusqu'à cinq heures et lumie du
soir, et l'intiépîile marin Val ès. Celui-
ci se trouvait à la têe île lit ligne dle ha-
taille sur le navire iKepune, et remarquant
que les ni vires l nc-ente allaient être cap-
turés, et que liI coutre-amîiral Duinanir,
SOU Sles ordres( deî% qui il était, ne songeait

pas à lutter, il viola la discipuli ne et viia
le bord, seul, pour courir au combut.

-Oùl allez-v bs t lui demandat tDna

noir.
-Au feu, répotilit il, sans s'arîêter.
Il fut suivi par le capiitine lDel R tya.
Mais ces généreux efforts fument inu-

tiles. Le Njtane, attaqué par quaitro nia-
vires, soutint cc choc toudlroyant tant qui'
son vaillant che f eut une voix pour com-
mander, et un bras pour serir ses batte-
ries.

Gravement blessé, ainsi que son second,
entouré de mi t; et le blessés éten-lds sur
le pont et entravant la mninoeuvre, il tue

puit prolonger la iutte. Miis la teipête
arracha sa pi-oie tau vainque r, et le vais-
seau vint se briser sur les rohrs -le Samnta-
Catalina, lpiès L iport île Ste Nirie.

pais ci fut l'attaque parcingilnavi 
du Principe de Asturias, qui soutint le feu
durant quatre heinies. Gravin i, griève-

ment blessé, confie le comàmandment à
Escano qui, lui-même, est att-int à lia

jambe par tuin éclat do mitraille. Mais le
vaillant soldat n'en conti'oe pas moins le
combat, et ce n'est que lorsque tout espoir
est perlu, qu'il cons-nt à donner le signal
de la retrite.

L% même ardeur, le même héroïsme,
semble aniuer tous les combattants dans
ce jour néfaste ' Galiano, coun naad it le
Eluhamuua, se défend contre trois n ivires.
lilessé au milieu île ses sollts, il dit en
leur montrant le drapeau:

-essieurs, mettez-vous dans la tête
que ce drapeau est cloué, et ne peut pas
être abaissé.

Et le B i/tia, unis en imîrc?îaux après
une lutte heriïueit, disparaît dans l'abîme.

Le Sm in J >nnucew lput mai cier
tC d (le ceux qui l'avaient déja pre lé
-laits la gloire !Ifi était commandé pr Chur-
ruca, une de ces ames sereines qui svent,
comme l'aigle, s'élever au dessus des tei -

pêtes
L'orsqu'ils apprit que l'escalre allait

mettre it la voile, Churrca fit appeler son
beau-fière, Cepo laca, et lui dit •

-Ecris à tes parents que tu vas prendre
part à un combat qui sera sanglant. Fais-
leur tes adieux, e mr ton sort sea le mien;
avantl de rendre mon nîvir-, je le ferai
sauter. Tel est le devoir île ceux qai
servent le roi et la p ilrii.

Et à un ami à qui il écrivait le même
jour, il disait:

-Si tul a' rives à savoi quC manun ut
vire a été fait prisonnier, dis que ji sutis
mort.

Le Sant Juan combattit seul contre six
navires.1

Dans la lutte la mâture tombo brisée, la
mnitra.ille et les c mlavr"'s joucli ut le paa ;
et cependant, Chunrr-uca ne pe- t pas titi

instant sa eéîéuitè Lt veille à tut, coml
mande la manœuîre, remlace le capiîtaine
qui tombh m nortillimnt frnappé, raniimne
ceux q1ui se lusent, ajuste les canons. Muis
au plus foi-t -le la bataitlle, un boulet e n-
nemi lui enilève la jamube droi-te. " C e
n '-st m-jol, i:rie le hé os, en braundissant
-on épée, continuez le teui."

S on noble cœeur le trompait ! [I sentit
bientôt la vie- l'aba in linnor avec les fl-uts
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Quand il fallut abaisser le pavillCn, les
officiers anglais des différents navirfs qui
entouraient le San Juan, sautèrnnt à son
bord pour dennmder auquel d'<ntre eux il
s'était rendu, se disputant une pareiele vic-
toire.

Le digne gendre de Chuiruca, le brave
Falon, répondit:

-Attaqué par six navires, devant les
bix, je succombe ; jamais à un seul, ne se
seiait iendu le San Juan.

Les restes dula S'n Juan furent conduits
à Gibraltar et conservées p'mwîlant plusieurs
années. Li ebine du conimn in lant fut
ferimiée et l'on insciivit sur la porte, en
lettres d'or, le nom de Churruca.

Citons aussi le Moirca qui, un des
premiers, commnençi le feu. Il combattit
dura t Cinq lieures, jusqu'à ce qu'il se vit
lénaté et fai>anmt eau de toute part. Le
San I/l ñ>i'fnso fut détruit.

L'Arqenate vit sa couverture s'effonrer
le s-coul jour de la bataille : 1,022 morts,
1,383 hlesséi ; trois navires faits prison-
niers pir l'enieii, trois navires coulés à
fond pendant l'acion, quatre brisés contro
la côte par iiune afreuse tempête qui sur-
vint, tels furent les résultats lu combat de
Tra falgIr.

Ou Peut il're qlue 1'Epgne a fermé, par
eette catastroph , l'histoire île s igraude
marine

Cepen'lant, q lins la situation ou se trouve
aujouîrd'hui Fu-ope, alors que 1 p tix (lu
1moude dépen I p1rsque d'un seul homme,
l'E<pagne, qui doit être l'alliée niturelle
de lt F'rance, ne peut p s'ewnlormir. Un
danger la mîmnace, cst lde s- voir victimiue
lune invasion glui la daenbre, qui lui
enleve une pLrtie d ses colouies.

Il lui faut pur s i séiurité, n u des sol-
dats de terre, des politique's île parlement
ou de presse, man îles vaisseaux et des
marins.

8i 1' Europý d<armit, 1' E-pigna pour-
r.ut continuer à vivre lis s.ii éit at atuel
mais tant qie lt i1russe, la Iusse, l'An-

gleterre, la Ftranc et imene l'italie auront
en man une é1 poe et dormiront sur la eu-
lasse l'un canon. ' spagne n doit pas
abaudoiî.ier sa marri.

Le desistre de irf ilgir a été la cou-
roine mortuaire de notre grandeur mari-
tim et le signal le la ruine et île la déca-
denc- de 1 Espagne.

To-s IGUELL Y RENT.
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PENSEE3

La connaissance le soi-umêmue enseigne des se-

crts et révéle des cIos.es dont on se garlde îe
faire part à p r-sonne.

Tous les hommes souit dges architectes plus
actns à tracer îles plans qu'à construire la plus
Simple cabane

L v'homni n' s îi'rrnse ris plus d ses
l a,--e pP se daqrrsse 'de f-8

r-uins: -î' sont elles qui 1l quittent quand il

n'a plus de sèvî'.

E Frae, l's homnm, qn'o- m nommés
rouges sont ceuix qui ronnissnt Ia moins.

On ech e" î, w e comm oYI îCIherait des

dimn', afmn I de les noz conserer.

T Jroire 1 rit ont er"ni's 'mut les1","ur,> apde1h''vres sonwifrn ý longues qui'les her'sîle
jois.

n~r e ~,~jp ne . ceunie se î'nn°Ole
dar" -ue lfien seît et se croyant
k'r- son nrf d rot

la dne 
tisvîn

Presents du JIour de 1'An

.Al'z donc clh-z N. LA1IlVÉE pour vo pré..
sents dut jour de l'An. on vous remiettrî îdes
tons ii'assurancî f'anoière pour le même mon-

Alhlez ch-, N. L W TVÉE cour vos étrennes,
''t vous s'n z certainu d'en avoir, si vous achetez
den',iIO ?î $20
-Tout nîchetent est prié de demndr des

etrenne3, et il en recevra en proportion de son
montant d'achat.

N. L A RTVÉE,
363, rue Saint-Joseph.

de s;ung qui 'eclhapplient de sa blessur .
Alors il fit s' pyrocher de lui tionu ceux
qui avaient combattu à ses côtés ; il lis
reme-cit de leur vaillante conduite ;de-
manda que l'on lo: ât son drap #a, 't qu 
son cher S1n Jta(i ni- se rndit pas tant
qu'il vivrait.


